LES  DERNIERES 

CONWLSION  S 

monarchie 

reconnves. 

1.  ‘Tar  la  necefiité  d'efloigner  Mazarin  > & par  la  ne- 
ce te  de  le  retenir. 

n.  Par  la  necefiité  de  l'eflargifiement  \ & par  la  necefi 
fit  è de  la  détention  des  T rinces. 

ni.  Parla  necefiité  de  faire  de  grandes  impofitions , 
pour  remplir  les  épargnes  njuides  > çÿ*  par  la  necefiité 
de  foulager  le.  peuple,  pour  tacher  de  le  remettre. 

iv.  Et  par  les  approches  de  la  Majorité  moins  a défi- 
rer  qu'à  craindre . 
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DSTtNIERSS  Q° NVVLS10NS 

de  la  Monarchie  reconnues. 

IL  n’eft  rien  de  plus  facile  que  de  prouuer  que 
la  Monarchie  fouffre  les  tranchées  de  fes  der- 
nières conuulfions,  fi  ie  puis  reüffir  dans  le 
deffeinque  i’ay,  d’eftablir  les  quatre  veritez,  def- 
quelles  ie  prétends  conclurre  cette  funefte  fuitte 
par  vne  demonftration  dautant  plus  euidente, 
mefme  aux  plus  clairs-voyans,  que  plus  il  appert 
par  l’inuincible  expérience  de  tous  les  fiecles,  que 
ces  fatales  neceffitez  ont  efté  de  tout  temps  les 
fources  inrariffables  des  diffentions  } & que  les 
Eftats  qui  fe  font  veus  réduits  à ces  obligations 
côtradiéloires  par  la  mauuaife  œconomie  de  leurs 
Miniftres,n’en  ont  iamais  pûdifîiper  les  orages, 
qu’apres  auoir  feruy  detheatre  fatal  à toute  forte 
de  fanglantes  tragédies  : Ainfr  fans  perdre  plus  de 
paroles,  ie  n’ay  qu’à  commencer  leraifonnement 
fur  lequel  ie  prétends  eftablir  la  première  propo- 
fition , que  ie  fais  paffer  pour  la  première  marque 
des  conuulfions  de  cette  Monarchie,  afin  d’infe- 
rer  par  la  neceflîté  indifpenfable  d’efloigner  fon 
premier  Miniftre?  & par  la  necefïité  indifpenfa- 
ble deJe  retenir,  qu’elle  eft  dans  les  dernieres  tran- 
chées de  quelque  enfantement  defafhrueux  à la 
gloire  de  tout  fon  Efiat. 

A ij 


4 

T,  Pour  la  neceffité  d’efloignerle  Cardinal 
Mazarin,ienel’apuyeray , que  des  feules  raifons 
qui  me  font  fuggerées,  par  la  neceffité  d'oller  tous 
lespretextesdes  remuements  qui  troublent  lere- 
posde  la  France , & faire  changer  d’idée  à cette 
imagination  débauchée  des  peuples,  qui  ne  croi- 
ront iamais  que  le  calme  de  l’Eftat,  puiffie  com- 
patir auec  la  prefence  de  celuy,  que  les  plus  gens 
de  bien  reconnoiffent  ouuertement  pour  l’au- 
theur  vnique  de  tous  fes  orages  : le  nepénfe  pas 
qu’on  puiffie  contredire  à cette  vérité  , quelque 
paflion  qu’on  ait  de  faire  fubfifter  le  Cardinal 
Mazarin  dans  le  gouuernement  abfolu,  puis  qu’il 
n’eft  que  trop  euident  par  la  longue  expérience 
que  nousauons  de  fa  rnauuaife  conduitte,  que  fes 
feules  intrigues  ont  brotiilîé  le  bel  ordre  de  nos 
affaires;  & que  l’auidité  de  l’honneur  & des  biens 
qu’il  a hérité  de  la  balfelTe  & de  la  pauureté  de 
fa  naiffance , luy  a infpiré  des  confeils, dont  les 
violentes  executions  ont  partagé  tous  les  plus 
grands  del’Eftat,  & reuolté  les  peuples, auec vne 
fi  mortelle  breche  à leur  obeyffance,que  les  plus 
fages  ne  voyent  auiourd’huy  de  plus  grande  im- 
poffibilité,  quecellede  les  ranger  à leur  deuoir, 
à'moins  qu'on  ne  leur  ofte  dedeuant  les  yeux,  ce- 
luy qui  ne  leur  paroilt  que  corne  la  caufe  éternel- 
le de  tous  les  defordres.  Ainfi  la  neceffité  indif- 
penfable  d’elloigner  ce  mal-heureux, ou  impru- 
dent Miniftre,  ne  reçoit  plus  de  difficulté  enveue 
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de  ceraifonnement,  que  iene  veux  point  cflaler 
plusaulong,  parce  qu’outre  que  la  vérité  en  eft 
plus  euidente  que  la  lumière  du  iour  , à tous  les 
definteveflez  > ie  croy  qu’il  me  fuffk  de  renuoyer 
mon  Lecteur  à la  leéture  des  dix  - huiét  grands 
Volumes,  que  les  curieux  ont  baffy  de  toutes  les 
pièces  compofées  fur  ce  fujet  depuis  le  fiege  de 
Paris.  V . 

Neantmoins  quelque euidence  qu’on  ait  de  !a 
neceflité  indifpenfable  d’efloigner  le  Cardinal 
Mazarin*  celle  de  le  retenir  n’eft  pas  moins  vifi- 
bleàceuxqui  n’envifagént  la  pofture  de  nos  affai- 
res, qu’auec  les  yeux  de  la  Politique  j & qui  ne 
Enflent  point  préocuper  leurs  efprits  par  lespaf- 
fions  tyranniques  de  leurs  interefts  particuliers, 
- pour  ne  rien  conclurre  qu’auec  toutes  les  raifons 
d’Eftat.  Siien’auoisdedeflein,que  de  faire  ployer 
les  raifonnables  » fous  l’infaillibilité  de  mon  rai- 
fonnementj  la  preuue  de  cette  vérité  ne  me  cou- 
fteroit  pas  beaucoup.  Mais  la  crainte  de  paffer 
pour  fufpeét,  dans  l’idée  de  ceux  qui  n’ont  feule- 
ment pas  affez  de  patience  pour  entendre  le  nom 
deMazarin,  fera  que  ie  raifonneray  fur  ce  fujer, 
fans  qu’ils  puiffent  iamais  auoir  raifon  de  me 
foubçonner  d’aucune  intelligencejaucc  celuy,que 
ie  ne  prétends  rendre  neceflaire  que  par  les  mef- 
mes  raifons  qui  le  font  paffer  pour  vn  abomina- 
, bledans  l’efprit  de  tous  les  François. 

Pour  la  première  raifon,  fur  laquelle  ie  veux 
. --  - - --  - B 


eftablir  cette  Fatale  neceffité , que  la  France  a de 
retenir  Ton  plus  mortel  ennerny  ,ie  l’emprunte  de 
la  politique  de  tous  les  Eftats  bien  regîez  •>  qui 
m’ont  iamais  confenty  qu’vn  Miniftre  qui  fe  fè- 
■roit  rendu  trop  intelligent  dans  leurs  affaires,  par 
de  long  maniment  qu’il  en  auroit  eu  i Fe  retirait 
du  gouucrnement,  depeur  que  venant  a Fe  prcua- 
loirde  la  connoiiFance  deleurEftat,  enfaueurde 
leurs  ennemis,  que  laneceffité  de  le  maintenir  en 
quelque  honorable  pofture,  luy  feroit  flatter?  il 
n’incommodaftauecplusde  facilité  leurs  progrez 
qu’il  n’auroitpù  les  retarder,  ou  par  l’impruden- 
ce de  Fa  conduitte,  ouïes  interrompre  parla  témé- 
rité de  Fes  entrepriFes.  En  effet , fi  la  Gour  Fe  voy- 
oit  enfin  obligée  par  les  eFperanees  de  quelque 
heureufe  tranquillité,  à l’efloignement  de  ion  pre- 
mier Miniffre  i celuy-cyne  Feroit-il  pas  le  plus 
mauuais  politique  du  monde,  s’il  ne  s’en  alloit 
vanner  cèc 'affront,  en  s’intereffant  viuement  à 
procurer  lès âduantages  de  nos  ennemis,  qui  ne 
manqueroient  Fans  doute  point  de  luy  tendre  les 
bras  . Fur  l’afFeurance  qu’ils  auroienr,  qu’ils  pour- 
voient en  apprendre  «offre  foible,  pour  pointer 
plus  hëuretdèmènr  toutes -les  plus  belles  forcesde 
leurs  batteries;  Quoy  qiifl  cette  preuue'Foit  affez 
yigdnreufe  pour  eftablir  la  neceffité  de  retenir 
Mazarini  néant  moins  s’il  ne  tient  qu’à  cela,  il  eft 
ailé  de  l'efloip'nef'fôhsàucu’ft  dàhffer  i qitè  les  en* 

* ' » O f -O  i' 

ire  ni  i s -'s' en  preuaîënt,  pouruéa-qu’oiî  le  renuoye 
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vers  les  riuagês  de  Cocyte,  comme  on  doit  faire 
par  vn  coup  d’Eftat. 

La  fécondé  prcuue  de  cette  mefme  vérité,  n’eft 
autre  qu’vnefimplerefleélion  que  Polibe  fait  fur 
le  grand  danger  qui  fe  trouue  ordinairement  dans 
l^fucceflion  des  Miniftres  d’Eifat  > dont  le  chan- 
gement, dit-il,  ne  peut  eftre  que  très  defauanta- 
geux  à la  bonté  du  gouuernement,  parce  qu’ou- 
tre que  les  nouueaux  ne  fçauroient  eftre  iamais 
inftruits  de  fes  affaires,  qu’apreslehazard  despro- 
grez  de  leur  première  conduitte  > il  ne  fe  peut  que 
la  neceffité  de  fe  maintenir  auec  quelque  forte 
d’efclat,  ne  les  oblige  à faire  de  nouuelles  impor- 
tions, tant  pour  affouuir  cette  auiditéinfatiable, 
auec  laquelle  ils  s’approchent  du  gouuernement, 
que  pour  fournir  à l’ambition  qu’ils  ont,  de  mar- 
quer par  la  fuperbedeleur  train,  la  grandeur  du 
rang,  ou  leur  bon-heur  les  a efleuez  : Tellement 
qu’il  conclut  de  ces  deux  refletftions,  qu’il  eft  d’or- 
dinaire plus  expédient  de  conferuer  les  premiers 
Miniftres , quelques  mauuais  œconomes  qu’ils 
foient  de  la  conduitte  de  leur  Eftat  '■>  que  d’en  frire 
tomber  le  timon  entre  les  mains  de  ceux,defquels. 
on  n’a  point  de  plus  fortes  affeurances,  que  celles 
qu’on  s’imagine  , que  l’honneur  leur  doit  faire 
efperer  de  la  bien -leance  de  ceux  qui  fuccedenc 
au  rang  des  mauuais  Miniftres. 

Si  cotte  politique  eft  bonne  dans  les  autres 
Eftats,  la  conioncture  des  affaires  prcfens  la  rend 
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riëceflàirë  dans  la 'Monarchie  ; ou  le  Sceptre 

dre  auec  l’afcendanc , que  quelque  nouueau I fou  a 
„n  ira  fur  fes  ieunes  inclinations. Ce  1 tva&- 
fera 'bien  aize  de  fe  delafe  fur  (es  épaules,  du 
poids  de  tant  de  difficultezi  & de  fe  rtpofer  de 

toùtUur  maniment , lut  la  feule  prudence  de  & 
conduitre.  Qu'on  iuge  maintenant  fr  cela  fe  pou 
ra  fitns  voirvn  nouueau  bouleuerlement  caufe 
"!  finance  de  celuy  qui  prendra  tes  rênes  de 
h Monarchie-,  & parl'auiditede  fe  remrfrr.que 
nue  affeuvance  'néanmoins  qu  il  puitie  auo  , 
nue  les  impofitions  qu'il  faudra  faire  pour  cet 
concourant  auec  la  plus  horr.ble  des  defo. 

. r;nns  rei-ont  peut-eftre  les  caufcs  de  quelque 
plus  épouuentable  cataftrophe^ue  celles  qui  font 

kfcsSsKtSïsî? 

dmnées'le  dok  auokrendu  1res  - intelligent  dans 
Si  es  de  cet  Ella.  1 & que  «fiant,  comme 

e crev  remply  de  toutnoftrefang,  que  nous  luy 

Siffie  1 longs  traits,  il  fe  > enfin 
de fuccer , pour  nous  la.iTer  prendre  haie, ne  * 
nous  donner  loifir  d.  nous 
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mortelles  foibleftes,  où  nous  fommes  tombez  par 
les  violences  de  fcs  tyranniques  extorfions. 

1 1.  Les  deux  fécondés  & contradictoires  ne- 
ceflitez  me  donneront  encore  moins  de  peine  que 
les  precedentes  ; & les  defordres  qui  troublent  la 
tranquillité  del’Eftat,  ne  me  fourniront  que  trop 
de  lumières , pour  en  rendre  la  vérité  prefque  plus 
ienfible,  que  celle  des  premiers  principes.  Pour  la 
premiere,qui  touche  l’cflargiflement  des  Princes, 
n’eft-elle  point  vifible  à tousceux  qui  veulent  iu- 
gerlans  paillon  ? & qui  ne  font  point  allez  dérai- 
fonnables,  pour  nier  que  la  détention  de  ceslllu- 
ftres,  ne  foit  le  plus  fpecieux  pretexte  dont  on  puif- 
fe  colorer  auiourd’hu  y la  liberté  qu’on  prend,  de 
choquer  impunément  les  ordres  de  leurs  Majc- 
ftez  ? N’eft-il  pas  trop  vray  que  c’eftde-là,  que 
nos  plus  grands  Capitaines  ont  emprunté  le  motif 
de  traitter  auec  l’Eftranger & d’aller  confpirer 
auec  nos  ennemis  contre  le  repos  delà  France?  Ne 
fçait-on  pas  que  cétemprifonnement  nous  a déjà 
coufté  plus  de  fang,  que  ny  la  reuolte  des  Nu-piés, 
ny  les  entreprifes  temeraires  des  croquans?  Et 
n’eft-il  pas  à craindre  par  les  vifibles  apparences 
des  grands  mal  - heurs,  que  mille  menaces  nous 
font  déjà  preflentir  > que  le  Printemps  prochain 
n’ouurira  la  campagne,  que  pour  donner  entrée  à 
toutes  fortes  de  defolations  j & pour  donner  oc- 
cafion  à tous  les  méchans  d’entrer  dans  les  partis, 
autant  par  les  motifs  qu’ils  emprunteront  des  ca- 
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prices  de  leur  ambition,  que  par  ceux  qu’ils  pour- 
ront prendre  plus  légitimement  de  la  confédéra- 
tion de  leurs  interefts  particuliers. Ces  raifons  con - 
uainquates  ne  me  laiffent  point  douter  de  la  necef- 
fité  de  l’eflargiffement  des  Princes  ; & s’il  eft  quel- 
qu’vnquiv  euilie  encore  y former  quelque  oppo- 
fition,  ie  le  prie  de  me  donner  la  caufe  des  fune- 
ftesextremitez, où  leurs  Majeflez  fefontveu  re- 
duittes,  pendant  tout  le  cours  de  l’année  pafféei 
ôc  des  iufles  apprehenfions  qui  nous  font  regar- 
der le  futur  auecdcs  yeux  de  defefpoir»  afin  que 
s’ils  en  trouuent  quelque  autre,  que  celle  de  la  ne- 
ceflité  d’eflargir  les  Princes,  ie  me  condamne  le 
premier, de  l’auoir  alléguée  pour  l’v nique  ou  la 
plus  abondante  lource  de  nos  afflictions. 

Cependant  ie  paffe  à la  contradictoire  , que  ie 
prétends  eftablir  en  premier  lieu,  fur  la  necelfité, 
que  les  Princes  auroienc  de  lauer  l’affront  de  leur 
emprifonnement  dans  le  fang  de  ceux  qui  en  ont 
efté,  ou  les  autheurs,  ou  les  complices.  Car  de 
m’imaginer  que  le  Prince  de  Condé  j c eft  a dire, 
le  plus  illuftre  du  temps,  peut  oudeut  regarder 
Mazarin  dans  lamefmepofture  où  il  eftoit,  lors 
qu’il  eut  l’effronterie  de  le  faire  arrefter,  fans  qu’il 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  perdre,  c’eft  ce,  à quoy. 

ienepenfe  point  eltre  obligé  par  aucune  railon-, 
veu  l’impoffibilité  que cét  Héros auroit, de  voir 
briller  auec  mefme  éclat  celuy  qui  l’auroit  obfcur- 


cy  > & de  Te  confeflèr. obligé  de  ployer  fouz  les 
ordres  deceluy  qui  ne  fe  leroit  préualu  de  la  fa- 
ueur,  que  pour  faire  de  fa  perfonne , le  luiet  des 
difgraces  de  toute  la  France.  Politiques , ie  m’en 
rapporte  à vosiugements , pour  paifer  apres  cette 
loumiflion  à la  neceifité  que  l’honneur  impole- 
roit  à la  Reyne,  de  s’interelfer  d’autant  plus  vi- 
uement  à la  proce&ion  de  fon  fauory  , que  plus 
elle  s’y  fendroitforce'e  par  laraifon  plaufible  que 
elle  auroit  de  contrecarrer  les  deffeins  de  celuy 
qu’elle  pretendroit  auoir  oblige'  de  complaire  à 
toutes  les  inclinations;  & de  fouftenir  fortement 
la  chutte  de  celuy  qui  ne  pourroit  tomber  fans  luy 
faire  condamner  tacitement  la  longanimité  qu’el- 
le auroit  eu  pour  le  protéger  fi  long  temps  , ou 
confeflfer  du  moins  vne  impuilfance  honteufede 
le  maintenir.  N’appert -il  pas  trop  euidemment 
que  ces  deux  necelfitez  Politiques,  de  laReyneà 
(ouftenir  fon  fauory,  de  Monfeigneur  le  Prince, 
à le  faire  tomber  ; précipiteroientpeut-eftre  tout 
cét  Eftat  dans  vnnouuel  abyfme  de  defolation, 
lorsque  la  France  venant  à fediuifer  en  plufîeurs 
fedicieux  partys,  que  la  Minorité  du  Roy  donne- 
roit  occafion  de  couurir  d’vn  apparent  prctexte 
deferuirle  Roy^’engageroitneceirairement  dans 
des  labirinthes , dont  elle  ne  trouueroit  iamais 
1 ilfuë  , qu  auec  la  derniere  ruyne  de  tout  fon 
Eftat. 

le  fortifie  cette  mefine  extrémité  d’vn  fecqpdt x 


raifonnement,  que  ie  fonde  fur  la  necciïïté  de  ren- 
dre à Meilleurs  les  Princes,  toutes  les  charges  & 
tous  les  gouuernements  qu’on  leur  a rauy  ; & lur 
l’impoffibilité  d’en  arracher  les  nouueaux  poiTef- 
feurs,fans  beaucoupde  contradiétionsPolitiques, 
& fans  des  violences , qui  ne  fe  feront  iamais 
qu’auec  des  Conuulfions  entièrement  mortelles 
à la  tranquillité  de  l’Eftat:  Lanecelfité  de  les  re- 
mettre dans  la  poifeffion  de  leurs  droiéts,  ne  fçau- 
roit  eftre  difputée  que  par  ceux  qui  ne  fçauenc 
point  les  équitables  fuittes  des  iuftifications  , 8c 
qui  ne  conflderent  point  qu’on  ne  fçauroit  eflar- 
gir  les  Princes  fans  les  iuftifier,  & qja’on  ne  içau- 
roit  les  iuftifier  (ans  leur  faire  reftitutionde  tout 
Ce  qu’on  ne  leur  a ofté  que  par  l’idee  prétendue, 
ou  véritable  qu’on  auoit,  qu’on  les  traitoit  en  cri- 
minels d’Eftat  : l’impolîïbilité  d’en  depofleder  les 
nouueaux  pourueuz , fans  les  violences  fufdittes, 
paroift  ce  me  femble  aifez  probable;  dans  la  crean- 
ce de  ceux  qui  iugent  aifez  raifonnablement,  que 
la  Politique  doit  auoir  appris  à ces  nouueaux  pof- 
feifeurs , de  trouuer  quelque  intrigue  pour  fe  ren« 
dre  neceifaires  dans  leurs  gouuernements  ; & d’e- 
ftablir  leur  fortune  fur  l’appuy  des  partis  qu’ils  y 
doiuent  auoir  formé , tant  afin  de  rendre  leur 
continuation  neceifaire,  mefme apres  la  deliuran- 
ce  de  leurs  premiers  Maiftres;  que  pour  faire  trou- 
uer des  prétextes  de  lesy  maintenir,  à ceux  qui  ne 
vo^droientpas  les  en  retirer, ou  par  limpuiifan- 

ce  qu’ils 


ce  qu’ils  auroienr  de  les  reconnoiltre  d ailleurs, 
ou  par  la  crainte  de  quelque  oppofition,  qui  le- 
roic  pour  (eruirdefource  a quelque  nouucau  îe- 

muement.  . 

III.  C’eft  trop  raifonner,  pour  donner  quel- 
que iour  à l’euidence  : les  deux  dernieres  ncccfli- 
tcz  contradictoires , quoy  que  non  moins  vérita- 
bles, demandent  neantmoins  que  ie  mattacue 
plus  rigoureufement  aies  examiner,  afin,  d’en  ren- 
dre laconnoiflance  d'autant  plus  vifible,  que  plus 
il  fetrouuede  perfonnesparmy  la  mal-heurcule 
engeance  de  Partifans , qui  ne  font  aueugles , que 
lors  qu’il  faut  la  regarder.  Il  eft  vray  qu’ils  n ont 
point  de  peine  àconfeffer  la  necefïice  de  remp  ir 
les  Epargnes  du  Roy , quelque  deffein  contraire 
neantmoins  qu’ils  aint  de  ne  remplit  que  les  leuis? 
mais  celle-là  mefmeeft  fi  vifible  aux  plus  intereC- 
fez,  que  tout  le  monde  auoüe  franchement  que  le 
Roy  eft  gueux,  & que  mangeant  prefentemenc 
lereuenu  de  l’année  16 JJ-  il  faut  neceffairement, 
où.  qu’il  y pouruoye  par  de  nouuelîes  importions, 
ou  qu’il  fevoye  réduit  à la  neceftite  honteufe  de 
ne  mbfifter  que  par  emprunt;  pour  tomber  peut 
eftre  à la  fin  dans  cette  extrémité  fatale,  qui  fut 
autrefois  la  caufe  de  la  banqueroute,qu  vn  Theo- 
pompus  Roy  de  Lacedemone,  fut  contraint  de 
faire , mefme  à fa  dignité  Royale.  le  fçay  bien 
que  les  François  font  trop  paflionnez  pour  la  Ma- 
jefté  de  leurs  Souverains , & qu  fis  voudroient 
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pîuroft  contribuer  vne  bonne  partie  de  leur  fang,' 
que  de  permettre  que  l’authorité  Royale  tombât 
dartsrèxtremiréde  Cette  defolation.  Ainfi  pour 
obuier  à ce  déplorable  mal-heur,  eft-il  d’autre 
moyen  que celuy  de  lurcharger  le  peuple,  d’im- 
pofer  de  nouueaux  fubfides,  & detrouuer  desma- 
ietotes,  qui  puilTent  rappeller  l’abondance  dans 
les  finances  du  Roy  : cars’il  a mangé  le  reuenu  des 
années  qu’il  n’a  point  encore  vefcu,  il  faut  necef- 
lairement  que  le  reuenu  de  chaque  année  n’ait 
paseftéfuffifant  pour  fon  entretien  ; & fi  chaque 
reuenu  n’a  pas  cité  fuffifant  pour  l’entretien  de 
chaque  année, il  faut  necelfairement  que  défor- 
mais il  pouruoy  e à fon  augm  étation  par  le  moyen 
de  quelques nouuelles  impofitionsj  à moins  qu’il 
ne  feveuilleenfin  voirreduitàn’en  pouuoirplus: 
Lesfang-fues  du  temps  fauorifent  bien  cette  ne- 
cefsité,qui  ne  manque  pas  de  bons  fondements 
pour  fa  vérification. 

Mais  ils  ne  manqueront  point  de  s’infcrire  en 
faux  contre  la  contradictoire  necefsité , qui  con- 
cerne lefoulagement  du  peuple,  afin  de  luy  don- 
ner moyen  de  fe  remettre  en  eftatmefme  de  pou- 
uoir  faire  fubfiftcr  le  Roy  dans  fon  haut  éclat, 
par  le  moyen  de  fes  propres  contributions;  & cel- 
le-là neantmoins  eft  indifputable  à tout  homme 
de  fens,  qui  voudra  confiderer  meurement  que  le 
peuple  n’en  peut  plus  ; que  les  impofirions  paf- 
fées  luy  ont  fait  fecoüer  le  ioug  de  l’obeyfTancej 
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qu’on  ne  fera  pas  pluto.ftpreftd’en  exiger  dauan- 
tage  , qu’il  le  fera  luy-mefmc  pour  porter  fa  re- 
uolte  iufqu’à  la  derniere  des  extremitez  i & que 
les  grandes  menafles  nous  en  rendent  l’effet  fx  re- 
doutable, que  les  véritables  Zélateurs  du  bien  de 
l’Eftat  craignent  inceffamment, parce  que  voyant 
la  Cour  reduitte  àlanecefsité  d’impofer  des  fub- 
fides  à la  première  occafion  ; ils  voyentparcon- 
fequent  la  France  reduitte  à la  veille  de  quelque 
dangereux  bouleuerfement  » c’eft  à dire  , d’vn 
effet  infaillible  de  cette  caufe  ncceffaire;  parce  que 
le  Roy  voulant  l’emporter  d’authorité  abfoluë 
fur  fesfubjetsi  Sc  les  fubjets  fe  trouuant  obligez 
delacontre-quarrer  parvne  impuilfanee  formel- 
le, que  leur  pauureté  oppofera  necefTairement  au 
deffein  qu’ils  auroient  d’obeyr,il  faut  enfin  que 
ces  deux  necefsitez  faffent  éclorre  des  troubles 
qui  feront  pour  précipiter  cét  Eftat  dans  la  der- 
nière de  fes  defolations. 

IV.  Les  approches  de  la  majorité  que  ie  pré- 
tends beaucoup  moins  faire  defirer  que  craindre, 
me  feront  ce  femble  , choquer  le  fens  commun, 
en  ce  que  iene  puis  prouuer  qu’elles  font  à crain- 
dre, à moins  que  ie  n’aille  contre  les  fentiments 
publics,  & que  mefme  ie  ne  defaduoüe  ceux  du 
Sainét  Efprit,  qui  fe  fert  des  Minoritez  des  Roys, 
comme  des  verges  generales,  dont  il  fouette  les 
peuples,  lors  que  venant  à tranlgreffer  les  bornes 
de  leur  deuoir,il  veut  les  y remette  par  le  chafti- 


me  ni  exemplaire  de  quelque  horrible  punition. 
Il  eft  vray  que  fi  ie  regarde  tout  ce  qu’on  dit , ie 
fera  y contraint  de  fouhaitter  aueuglement  auec 
le  peuple  le  bon -heur  prétendu  de  la  Majorité'» 
mais  ie  fçay  bien  que  le  S.  Elprit  ne  fera  point 
contre  moy,lors  quei’auanceray  qu’elledoit  eftre 
le  plus  grand  fujet  de  nos  craaintes}  puis  que  cet 
aagede  14  ans  limité  par  les  loix  humaines  pour 
le  terme  des  Minoritez  Royales,  n’eft  pas  celuy 
que  le  Ciel  à prefcrit  pour  y borner  leur  enfance, 
&c  que  par  mefme  raifon,les  iufles  apprehenfions 
de fes  menaces  fubfiftenttoufiours , mefme  aptes 
le  temps  que  nous  nous  imaginons  deuoir  eftre 
celuy  de  noftre  bon-heur , puis  qu’il  n’a  iamais  eu 
defftin,  que  de  nous  menacer  de  la  ieune  conduit- 
té  de  nos  Monarques  '»  ainfi  puifque  le  Ciel  n’efi: 
pas  contre  mes  fentiments , ceux  qui  font  de  quel- 
que auis  contraire  m’excuferont,fiie  leur  fais  voir 
qu’ils  iugent  d’vn  affaire  ,fur  lequel  ils  n’ont  pas 
fait  toute  forte  de  refieéfion. 

La  première  preuue  de  laquelle  i’apuy eray  cet- 
te vérité»  m’eft;  fournie  par  la  confideration  que 
ie  fais,  que  les  ennemis  denoftre  repos}  c’eftà  dire, 
le  Cardinal  Mazarin , & fes  partifans,  ne  défirent 
rien  auec  tant  depaflion  que  la  majorité}  & que 
leur  tyrannie  fetrouuant  foiblepar  l’impuiffance 
qu’vn  Roy  mineur  a delà  faire  valoir,  '&  de  la  ren- 
forcer de  fon  authorité,  il  faut  neceflairement 
qu’ils  ferefèruent  de  la  faire  refpeéfer  par  l’entre- 
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mife  d’vn  Roy  majeur, quinepoufafedcclarer  en 
fa  faneur,  que  pour  rendre  criminels  de  leze  Maje- 
fté  cous  ceux  qui  fe  mettront  en  eftat  de  la  contre- 
quarrer.  le  penfequ’on  ne  doute  pas  que  le  C.  M. 
ne  faiTeioiiertouteslesadreflesquiluy  (ont  pofll- 
blés  ; pour  s’emparer  fouuerainement  des  tendres 
inclinations  de  noftre  ieupe  Roy  & qu’il  ne  luy 
foit  cres-facile  d’y  reiifsir  au  gré  de  les  pafsionsi 
attendu  le  pouuoir  qu’il  a d’en  interdire  les  ap- 
proches à tous  ceux  qui  ne  font  point  pour  luy 
infpirer  la  necefïité  qu’il  a de  fe  feruirdefa  per- 
sonne ; & les  grandes  difpofitions  qu’il  trouue 
dans  l’enfance  de  Ion  Souuerain , de  pouuoir  la 
loumettre  auecfescomplaifanees , à neregler  au- 
cun de  fes  pas,  que  fur  les  marches  de  fa  préalable 
conduitte.  Cet  ennemy  de  tous  les  honneftes 
gens  sellant  infinué  bienauant  dans  les  bonnes 
grâces  d’vn  Roy  adulte  par  la  porte  de  fon  enfan- 
ce, dont  il  eft  le  Directeur  & le  Maiftre , n’eft-il 
pas  trop  certain  qu’il  nepreferira  point  de  bornes 
à fa  tyrannie,  lors  qu’il  pourra  la  colorer  du  faux 
pretexte  de  l’authorité  d’vn  Roy  Maieur,  puifque 
maintenant  nonobifant  fa  minorité  j c’eft  à dire, 
nonobftant  (on  impuilfance  à le  pouuoir  protéger 
il  a neantmoins  le  front  de  fe  porter  à.  [desentre- 
prifes,  qui  feroient  pour  eftQnnervn  Roy  triom- 
phant. S’il  emprifonne  les  Princes  les  plus  con- 
querans  de  la  Monarchie  auec  le  brasfoible  d’vn. 
pupille,  ne  les  mettra- t’il  point  à la  cadene,  pu 


dans  les  plus  profondes  balTe-folTes  du  Chafteler, 
lors  qu’il  pourra  faire  foudroyer  vn  fouuerain  a- 
dulte  pour  authorifer  fes  plus  mal- heureufes  in- 
tentions ? s’il  afsiege  la  Métropolitaine  de  l’Eftat, 
& les  capitales  des  principales  Prouinces,  pendant 
la  Régence^  pour  y porter  le  carnage  &le  coupe- 
gorge  par  le  moyen  des  diuifions , mefmes  iuf- 
quesfurles  fleurs  de  Lys;  ne  s’imaginera-t’il  pas 
qu’il  luy  fera  permis  apres  la  majorité  de  profcrire 
publiquement, aufsi  bien  qu’impunément toute 
forte  de  telles  ? Il  faudroit  ellre  aufli  lot  que  ce 
Tyran  eft  fanguinaire  •,  pour  croire  qu’il  le  mo- 
dérera, lors  que  la  facilité  de  porter  vn  ieune  ma- 
jeur à des  executions  violentes  , & l’efperance 
qu’il  aura  que  la  crainte  de  quelque  punition  exé- 
plaire,  fera  fuccomber  les  plus  hardis;  fera  conlen- 
tirfon  ambition  infatiable  à toute  forte  de  con- 
feils;  lors  que  ne  paflant  plus  pour  l’oracle  , ou 
pour  l’interprete  d’vne  impuiflante Minorité;  il 
pourra  faire  parler  noftre  fouuerain  en  abfolu  ; & 
lors  que  ceux  qui  ne  font  maintenant  les  prote- 
cteurs du  pauure  Peuple,  que  fur  la  creance  qu’ils 
ont  que  les  tyrans  font  les  interprètes  de  fon  au- 
thorité,  8c  qu’ils  peuuent  prétexter  leur  refi  flan  ce 
aux  ordres  du  véritable  zélé  des  plus  fidelles 
Subiets  del’Eflat , lors  dif-ieque  ces  genereux  fe- 
ront contraints  de  caler  voile,  par  la  iufte  appre- 
hënfion  qu’ils  auront  d’attirer  fur  leurs  telles  tou- 
tes les  indignations  d’vn  Roy  Majeur,  auquel  on. 
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île  pourra  point  oppofer  vn  pretexte  d'ignorance* 
puis  qu’il  fera  cenfe  très  - intelligent  des  affaires 
parleconfentementdes  Loix>  & qu’il  fera  admis  à 
î’adminiftration  generale  de  toute  l’œeonomie  de 
fon  Royaume  par  lefuffrage  de  tous  fes  peuples. 

Eftalonsvnpeu  plus  au  long  cette  vérité,  6c 
faifons  fortir  par  fuppofition  le  Roy  de  fon  enfan- 
ce, pour  l’affeoir  fur  fon  trofne  en  qualité  de  ma- 
jeur. N’eft-il  pas  vray  que  l’Eftat  ne  s’eft  iamais 
veu’fi  troublé,  6c  que  les  broüilleries  qui  renuer- 
fentauiourd’huy  le  plus  ordre  de  fes  affaires,  font 
entrelaffées  de  tant  de  conienéfures , qu’il  n’eft 
pointdededale,dontles  iffuesnefoient  beaucoup 
plus  faciles  ? N’eft-il  pas  vray  que  la  Monarchie  eft 
toute  diuifée  en  partis,  & que  les  diuerfes  fa  étions 
qui  la  déchirent,  font  fï  acharnées  les  vnes  contre 
les  autres,  que  fi  l’accommodement  n’en  eft  point 
impoflible,  il  eft  du  moins  affez  difficile  pour 
eftonner  vn  Roy  de  50  ans?  N’eft-il  pas  vray  que 
fes  finances  font  toutes  épuifées;  que  fes  detes  vont 
iufquesà  l’infiny,  & que  la  neceflité  de  remettre 
fes  affaires  en  quelque  meilleure  pofture,  l’oblige- 
ra d’y  pouruoir  par  des  exactions,  qui  feront  pour 
porter  les  peuples  à la  derniere  reuolte?  que  fera  le 
Roy?  Pourra-t’il  demefler  tant  d’intrigues,  puis 
qu'il  n’eft  que  trop  affeuré  que  Mazarin  l’entre- 
tient dans  vne  parfaite  ignorance  de  tous  fesaffai* 
res, afin  de  le  réduire  à la  funefte  neceflité  de  fe 
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uifions,fi  cen’eft  en  fe  déterminant  en  faueur  dit 
party  de  Mazarin  pour  foudroyer  fur  l’autre,  ce 
qui  iera  pour  porter  l’Eftat  dans  lesderniersabois.'' 
Trouuera  - t’il  le  moyen  de  remplir  fes  épargnes, 
S’il  ne  fe  réglé  fur  Hnduftrie  de  mille  Partizans  qui 
l’obfederont  d’abord, pour  leporcer  à remettre  les 
Tailles  en  party  ; c’efl:  à dire  à ramener  la  defola- 
tion  dans  toute  la  France,  & peut-eftreà  r allumer 
plus  dangereufement  les  feux  de  la  diuifion. 

luge  autrement  qui  voudra, pour  moy  ie  pen- 
feque  le  Roy  fe  trouuantabfolu",  le  Mazarin  puif- 
fanr,  les  Grands  diuifez  ; le  Peupleruiné,il  ne  peut 
eftreque  quelque  granddefordre  ne  s’en  enfuiue-, 
comme  l’effet  infaillible  de  tant  deconionéfures: 
fi  le  Roy  ne  fe  rend  vn  peu  complaifant,  ce  quieft 
impoflible  à vn  ieune  abfolui  fi  Mazarin  ne  fe 
modéré,  ce  qu’on  ne  doit  pas  attendre  d’vn  enra- 
gé; fi  les  grands  ne  rabatent  beaucoup  de  leurs 
prétentions,  ce  que  leur  ambition  ne  nous  fait  pas 
efperer,  & filePeuplene  fe  refout  a fournir  tou- 
jours, ce  auine  luy  eft  pas  moins  impoflible,  qu'il 
eft  impoflible  de  donner  quand  ôn  n’a  rien.  Ainfi 
le  Roy  voulant  s’opiniaftrer  à vouloir  ce  qu’il 
voudra  ; le  Mazarin , a executer  ce  qu’il  ordonne» 
ra  îles  Grands  à ne  s’incereffer  que  félon  leurs  ca- 
prices-, le  Peuple  à fe  defendre  vigoureufement 
des  violences  qu’on  fera  pour  faire  reüflir  les  im- 
çcfitions",  qnedoit  on.côie6turer,fi  cen’eft  qu’on 
iera  pour  voir  l’ajccofnpliffement  desfuneftes  Pro- 
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Prophéties  de  Noftradamus.  Cette  crainte  rai- 
fonnable  de  tant  de  defordres,  eft  encore  fortifiée 
par  la  refle&ion  que  ie  fais,  que  le  Roy  fe  Tentant 
majeur , ne  voudra  point  entendre  parler  d’aucu- 
ne remife  dans  1 execution  de  fes  dernieres  volon* 
tez,  tant  par  l’idée  que  les  ieunes  gens  ont  qu’on 
fe  mocque  d eux,  quand  on  retarde  de  leur  obéir» 
que  par  les  nouuelles  violences  que  Jes  Courtifans 
feront  a (on  naturel  pour  l’obliger  à roidir  fon  au- 
thorite  > & par  la  creance  que  i’ay  que  le  Roy, 
quelque  majeur  qu’il  foit,  ne  fera  point  encore 
confîderé  en  cette  qualité  de  fîx  ou  fept  ans',  & 
qu’auant  que  de  fe  faire  craindre  comme  tel , il 
faudra necelfairemenr,  qu’il  falTe  voir  qu'il  n’eft 
plus  enfant  en  fecoiiant  le  ioug  de  ceux  qui  onc 
gouuerné  fon  enfance,  ce  qui  ne  fe  fera  fans  dou- 
te point  qu  auec  des  conuulfîons  entièrement 
mortelles  au  repos,  & à la  tranquillité  de  la  Mo- 
narchie. 

A près  auoir  montré  les  neceflitez  contradiéldï- 
res  de  chaffer  Mazarin,  & de  le  retenir  5 d’cflaro-ir 
les  Princes,  & de  ne  les  eflargir  point  ; de  faire  de 
nouuelles  impofirions,  & de  foulager  le  public» 
6c  fait  voir  affez  euidemment  ce  me  femble,qu’on 
a moins  de  fujet  de  defîrer  que  de  craindre  la  ma- 
ioiite,  n ay-ie  pas  iufte  raifon  d’auancer  que  la 
Monarchie  fe  voit  enfin  reduirte  à fes  dernieres 
conuulfîons  ; & que  nous  femmes  à la  veille  de 
quelque  changement  d'Efta^filespuiffmces  oui 
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engouuernent  le  .timon,  ou  les  intelligences  qui 
en  font  iotier  les  reflorts,  ne  prennent  quelqu’au- 
tre  meilleur  biais,  pour  faire  changer  de  routeau 
defefpoir  vifible  de  nos  mauuais  deftins.Lors  que 
ie  dis  que  la  France  eft  reduitte  àlesdernieres  con- 
millions  par  la  necellité  qu’elle  a de  fe  détermi- 
ner à ce  qui  ne  peut  iamais  reüisir  qu’à  fon  defa- 
uantage',  ie  penfe  que  l’interpretation  de  ce  mot 
deconuuifion,  ne  luuffre  point  de  difficulté;  ôc 
que  les  moins  intelligens  comprennent  facile- 
ment qu’il  en  elt  demefme  du  corps  politique,, 
quedu  naturel,  Ôc  que  les  conuulfions  ne  font  pas 
moins  les  funeftes  auancourieres  du  danger  de 
l’yn  que  de  l’autre,  puiique  le  corps  politique  n’eft 
pas  moins  fujet  à fes  maladies  que  le  naturel;  ôc 
quel’vn  & l’autre  font  également  compris  fouz 
le  fanglanr  anatheme,  que  le  Ciel  a fulminé  con- 
tre l’immortalité  des  chofes  créées. 

Mais  pour  donner  vn  peu  plus  de  iour  à cette 
veritéyn’eftil  pas  vray  que  lors  que  les  rigueurs  des 
maladies  ont  tellement  preualu  fur  la  fanté  des. 
corps  naturels,  que  les  Médecins  ne  voyentplus 
de  refource  à leur  conualefcence  ; n’eft-il  pas  vray 
difie,  que  ces  corps  font  réduits  à leurs  dernieres 
conuulfions,  par  l’impuiffance  vifible  qu’ils  ont 
de  pouuoir  fe  fouftraireauglaiue  fatal  du  deftin, 
qui  leur  pend  fur  latefte;  ôc  par  la  necefsité  de 
fuccomber  enfin  à ce  dernier  ordre  de  leur  defio- 
gement-  Il  en  eft.  tout  de  mefmedu  corps  politi* 
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que , il  a fes  maladies,  il  a fcs  Médecins  v les  maii- 
uais  fuccez,  les  brigues,  les  troubles,  les  diui  fions, 
krsreuoltes,  & les  difficiles  conionétures  d'affaires 
font  fes  maladies;  fes  Confeillers  & fes  Miniftres. 
luy  feruent  de  Médecins  ainfiie  puis  afTeurer 
que  quand  (es  Médecins  ; c’eft  à dire , fes  Confeil- 
lers,  font  contraints  d’auoiier  qu’ils  ne  voyent 
plus  derefTource  pour  laguerifori  de  fes  mala  dies*, 
c’eft  à dire  , de  fes  diuifions,  de  fes  reuoltes , & cet 
Eftat  n’cft  pas  beaucoup  efloigné  de  quelque  fu- 
nefte  changement,  puis  qu’il  eft  euidemment 
dans  fes  dernieres  conuulfions. 

Quel  iugement  faut -il  donc  faire  de  l’Eftat 
François  dont  les  plus  fages  Miniftres  fe  voyent 
réduits  à confefTer  qu’ils  ne  vdyent  point  aucune 
refource,  dont  ils  puiffent  efperer  le  calme  & la 
tranquillité  de  fes  diuifions , à raifon  desnecef- 
fitez  contradiéloires  qu’il  a , de  conferuer  & d’e-, 
gnerfon  mal-heur.  S’il  chaffe  Mazarin,  il  femet, 
vn  ennemy  puiflant  & irréconciliable  fur  les  bras;, 
& en  la  iufte  crainte  d’eftre  abandonné  à la  con- 
duitte  de  quelque  nouueau  Miniftre,  qui  s-appro- 
chant de  fon  gouuernail  aüeûautant  de  faim  que 
d’infuffifance,  ne  pourra  le  gouuerner  qu’auec  au- 
tant d’imprudence  que  d’auarice,  principalement 
dans  la  mauuaife  conion&ure  de  fes  affaires  : s’il 
eft  contraint  de  retenir  ce  Corfaire,  il  faut  qu’il  fe 
refolue  à n’auoir  iamais  de  repos:  s’il eflargit  les 
Princes,  la  necefsité  que  ces  illuftres  inno  cens 
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auront  de  vanger.  .l'affront  de  leur  emprifonne- 
ment,  ne  luy  fait  attendre  que  desdiuiftons  : s’il 
s’opiniaftre  à leur  détention,  il  Ce  priue  des  gran- 
des afsiftances  qu’il  pourroit  tirer  de  leurs  A ltcffes. 
ôc  fe  met  tous  leurs  Partizans  ; c’eft  à dire  tous  les 
genereux  fur  les  bras  : s’il  eftablit  de  nouuelles  im- 
pofitions,il  defefpere  tous  les  peuples,  s’il  n’en 
eftablit  point,  illaiffe  ladifettedans  les  Epargnes 
de fon Prince»  c’eftàdirel’impuiffancede le pou- 
uoir  gouuerner.:  s’il  attend  la  Maiorité  , il  attend 
fon  mâl-heur  par  lepretexte  que  fes  mauuais  Mi- 
niftres  auront  d’agir  auec  plus  d’impunité  & de 
violence  : S’il  fconfidere  fa  Minorité , il  eft  tou- 
jours dans  l’impuiffance  de  fe  releuer,  par  fini- 
puiffanceque  fon  Souuerain  a de  luy  prefter  les 
bras.  Ainii  quelque  confeil  qu’il  prenne,  il  eft 
cuident  qu’il  ne  fçauroit  fe  déterminer  qu’à  la 
conclufion  de  ce  qui  luy  fera  toujours  tres-perni- 
cieux.  Il  n’a qu’vne feule refource  que  ietirede  la 
Bouche  de  Caïphe,  Expédie  vélums  homo monatur 
pro  omni  populo. 
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